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NOUVELLES 


REFLEXIONS 

PO  u  r  obtenir  la  Déclaration  du  2$* 
Avril  1743.  il  a  fallu  furprendre  la 
religion  du  Roi  par  un  faux  Expofé5 
en  lui  taiiant  des  vérités  importantes  à  la 
queftion  fur  laquelle  cette  Déclaration  roule; 
&  en  lui  expofant  des  faulTetés  évidentes , 
mais  propres  à  le  difpofer  à  accorder  la  dé- 
cifion  qu’on  follicitoit. 

VERITES  SV  P  P  RIME  ES. 

I.  On  n’a  eu  garde  d’expofer  au  Roi  qu’il 
y  avoir  déjà  eu  dans  Paris  une  Commu¬ 
nauté  de  Chirurgiens  qui  fçavoient  le  Latin  , 
qui  avoient  étudié  en  Philofophie  ,  8c  qui 
étoienc  Maîtres- ès-Arts  5  mais  qu’on  avoic 
été  obligé  ,  pour  l’intérêt  du  Public  ,  d’unir 
en  1656.  cette  Communauté  avec  celle  des 
Chirurgiens.  Barbiers ,  que  cette  union  avoic 
été  follicitée  par  ces  deux  Corps  avec  un  zèle 
égal  ,  qu’elle  avoir  été  approuvée  par  la  Fa¬ 
culté  de  Médecine  qui  avoir  été  confultée; 
qu’elle  avoir  été  homologuée  par  des  Lettres 
Patentes  de  Louis  le  Grand  ,  regiftrées  en 
Parlement  ;  8c  qu’elle  avoic  été  exécutée  dé] 
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puis  ce  temps-là  au  grand  avantage  du  Pa^ 
blic.  Si  l’on  avoit  expofé  ce  fait  au  Roi  tel 
qu’il  eft  ,  Sa  Majefté  n’auroit  point  fongé  à 
faire  revivre  une  Communauté  que  fon  au- 
guftePrédécefTeur  avoit  été  obligé  de  détruire. 

I I.  La  Chirurgie  confifte  toute  dans  l'Ope¬ 
ration  ,  comme  M.  Talon  Avocat  Général , 
l’a  établi  dans  lés  Conclulions  de  l’Arrêt  de 
1 660.  La  Communauté  de  S.  Cofme  ne 
doit  donc  s’occuper  que  du  manuel  des  opé¬ 
rations  ,  &c  c’eft  pour  cela  que  Sa  Majefté 
n’a  point  créé  de  Profelleurs  à  S.  Cofme , 
mais  feulement  des  Démonftrsteurs.  Si  l’on 
n’avoit  pas  fàpprimé  ces  vérités  dans  l’ex- 
pofé  qu’on  a  préfenté  au  Roi  ,  Sa  Majefté 
n’auroit  point  ordonné  que  les  Chirurgiens 
de  S.  Cofme  fçuftent  à  l’avenir  le  Latin  9 
euffent  étudié  en  Philofophie  ,  fuffent  Maî¬ 
tres- ès- Arts  ;  tout  cet  attirail  de  fcience  efb 
peu  néceffaire  à  des  gens  qui  ne  doivent 
s’occuper  qu’à  devenir  de  bons  Opérateurs  , 
êc  dont  toute  la  fcience  doit  conffier  dam 
ï  opération. 

I I I.  Il  paroît  par  la  teneur  de  Pexpofé, 
qu’on  fe  propole  d’enfeigner  à  S.  Cofme  la 
Théorie  de  la  Chirurgie  ;  c’eft  pour  cela 
qu’on  parle  li  fouvent  de  l'Ecole  (a)  de  Saint 

{a)  Le  mot  d’Ecole  qu’on  a  affeélé  de  répéter  G 
fouvent  dans  le  préambule  de  la  Déclaration  du  mois 
d’Avril ,  n’avoit  pu  palier  jufqu’à  préfent ,  quelque 
effort  que  les  Chirurgiens  euffent  fait  pour  fe  l’attri¬ 
buer.  Ils  avoient  inferit  à  la  porte  de  leur  Chambre 
d’Affemblée  ces  mots  :  Scbol  ■  Regia  C hirurgorum,  Le 
marbre  fur  lequel  cette  infeription  étoit  >  fut  enlevé 


Cofme  ,  qu*on  rappelle  l'Ecole  preffuniver- 
[elle  du  Royaume  ,  qu’on  prétend  qu’on  n’y 
doit  admettre  que  des  fujers  qui  ayent  étudié 
a  fonds  les  principes  d  un  Art  ,  quon  nomme 
un  Art  fç  avant  &  une  véritable  fcience ,  dont 
le  véritable  objet  efi  de  chercher  ,  dit  on  .  dans 
la  pratique  précédée  de  la  Théorie ,  les  régies 
les  plus  fur  es  qui  puijTent  réfulter  des  Obfer~ 
vations  &  des  Expériences . 

Mais  pourquoi  a  t-on  lai(Té  ignorer  au 
Roi ,  que  cette  Théorie  de  la  Chirurgie  , 
dont  la  Communauté  de  S.  Cofme  voudroit 
s'arroger  la  connoiffmce ,  ne  s’enfeigne  8c 
ne  s’eft  jamais  enfeignée  que  dans  les  diffé¬ 
rentes  Facultés  du  Royaume  }  qu’il  y  a  dans 
toutes  des  Profefleurs  publics ,  chargés  d’en- 
feigner  la  Chirurgie  en  Latin  pour  les  Mé¬ 
decins  ,  8c  en  François  pour  les  Chirur¬ 
giens  ;  qu’on  fait  dans  toutes  ,  tomes  les 
années ,  un  Cours  complet  de  maladies  chi¬ 
rurgicales  ,  8c  des  differentes  opérations 
que  ces  maladies  éxigent.  Si  l’on  avoit  ex¬ 
po  fé  au  Roi  ces  faits ,  comme  on  le  devoir  3 
Sa  Majefté  3  attentive  comme  elle  eft  à  pro¬ 
ie  n.  Novembre  16^7.  en  vertu  de  l’Arrêt  de  1660. 
&  le  meme  jour  }  au  lieu  de  C oliegium  Cbirurgoru/n. 
écrit  fur  la  porte  de  leur  Maifon ,  ils  eurent  la  liberté 
de  mettre  Ædes  C kiruYgoxuYïi  Ce  mot  d’Ecole  s’étoit 
auffi  gliifé  dans  les  Lettres  Patentes  de  1714.  pour 
1  ecablifTement  de  cinq  Demonftratcurs  ,  Sc  il 
fut  rayé  du  confentement  rnême  de  M.  Maréchal. 
Ce  fait  eft  prouvé  dans  un  Mémoire  de  l’Univerlké 
fait  par  M.  Dagomuer ,  Reéfeur, 
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teger  les  Univerfïtés  de  Ton  Royaume  ,  qui 
font  le  féminaire  de  toutes  les  fciences  3 
n’auroit  jamais  fongé  à  donner  une  Décla¬ 
ration  fi  contraire  aux  Privilèges  &  aux 
Droits  de  toutes  les  Facultés  de  Médecine. 

I  V.  Les  Chirurgiens  faifant  profejflon  de 
mode  fl  ie  ,  doivent  reconnoître  la  fupériorité 
de  la  Médecine  ,  dont  ils  font  les  dtfciples  ,  & 
cet  aveu  ne  diminue  rien  de  V excellence  de 
leur  art  ,  qui  s' augmentera  au  contraire  ,  torf- 
quils  travailleront  fans  jaloufie  par  la  feule 
émulation  de  bien  faire ,  &  que  méprvfaht  ces 
ornemens  de  vanité ,  ils  s'attacheront  aux  avan¬ 
tages  folides  de  leur  profejflon,  Ainfi  parloir 
en  1660.  le  fçavant  M.  Talon  ,  Avocat  Gé¬ 
néral  ,  &  le  Parlement  applaudit  à  fes  fages 
conduirons. 

Si  Pon  n’avoit  pas  laiflé  ignorer  au  Roi 
ces  fages  réflexions  ,  Sa  Majefté  auroit  ju¬ 
gé  que  le  bon  ordre  demande  que  la  Chu 
rurgie  fait  toujours  dépendante  des  Méde¬ 
cins  ,  &  fubordonnée  à  la  médecine  ,  & 
n’auroit  point  donné  une  déclaration  qui  en 
leur  accordant  des  ornemens  de  vanité ,  em¬ 
pêche  les  Chirurgiens  de  S.  Cofme  de  s'at¬ 
tacher  aux  avantages  folides  de  leur  pro- 
feflion  ,  &c  leur  fait  oublier  la  fubordination 
où  ils  doivent  être  à  l'égard  de  la  médecine  , 
ce  qui  eft  directement  contre  la  régie,  con¬ 
tre  l’ordre,  &  peut-être  d’une  dangereüfe 
conféquence  dans  un  fiécle  où  tout  le  mon¬ 
de  fcmble  erre  porté  à  méconnoître  la  fou- 
miffion  que  I  on  doit  à  fes  fuperieurs. 


(s) 

F  AV  S  S  ET  ES  AVANCEES. 


I.  On  a  expofé  au  Roi ,  que  les  Chirur¬ 
giens  de  S 

de  lettres  ,  que  fuivant  leurs  Statuts  ils  dé¬ 
voient  fçavoir  la  langue  latine  5  &  fubir  des 
Examens  fur  des  matières  de  Phifique  ,  outre 
quils  étoient  prefque  tous  Maîtres  es  jirtSo 
Et  par  cet  expofé ,  on  a  perfuacfé  au  Roi  que 
la  Déclaration  qu’on  lui  demandoit ,  ne  fai- 
foit  que  rappeller  la.  Chirurgie  de  Paris  à  fors 
ancien  état .  Mais  ces  faits  iont  abioiument 
faux.  Les  prétendus  Statuts  qu’on  cite,  n’ont 
jamais  été  ni  homologués  au  Parlement ,  ni 
autorifés  par  aucune  Ordonnance  de  nos 
Rois ,  8c  n’ont  jamais  été  regardés  comme 
des  Statuts  obligatoires;  auffi  a  - 1  -  on  un 
grand  nombre  de  preuves  qu’on  ne  les  ob- 
fervoit  pas  ,  8c  qu’on  recevoir  très-commu¬ 
nément  a  S.  Cofme  des  Chirurgiens  illite- 
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rés ,  qui  n’étoient  que  des  Barbiers-Chirur¬ 
giens  ,  comme  Etienne  de  la  Riviere  ,  Am* 
broife  Paré  ,  Nicolas  Habicot  ,  Jacques  de 
Marque,  Ifaac  d’Allemagne  8c  plnfieurs  au¬ 
tres  ;  furquoî  on  peut  voir  les  recherches  de 
Pafquier  ,  Liv.  9.  ch.  32. 

il.  C’efl  fans  aucun  fondement  de  mê¬ 
me  qu’on  a  reprefenté  an  Roi ,  que  les  Chi¬ 
rurgiens  de  S.  Cofme  avaient  introduit  parmi 
eux  différens  grades  de  littérature  à  limita¬ 
tion  des  Facultés  fupérieures  du  Royaume  5 
c’efl* a*dire  ,  qu’ils  avoient  établis  parmi  eux 
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.  Cofme  étoient  autrefois  des  Gens 


(6) 

!e§  grades  de  Bachelier ,  de  Lîcentié  8c  de 
Doâeurs  ;  d'où  Bon  a  prétendu  inferer7  que 
les  Chirurgiens  de  S.  Cofme  écoient  des 
gens  bien  inftruits  dans  les  Sciences  ;  mais 
toutes  ces  allégations  font  faillies  ;  8c  pour 
s'en  convaincre  ,  on  n'a  qu’à  jeuer  les  yeux 
fur  les  conclufions  de  l’Arrêt  de  1660.  il 
eft  mai  ,  difoit  alors  M.  l’Avocat  Général 
Talon  ,  &  il  ne  le  difoit  qu’après  avoir 
vû  tous  les  ritres  :  il  eft  mai  que  les  an¬ 
ciens  Chirurgiens  ont  entrepris  de  tems  en 
tems  de  fe  donner  les  noms  de  Bacheliers, 
Licentiés  8c  Prof  Heurs  ;  mais  autant  défais 
la  Faculté  de  Médecine  s  y  eft  oppofée  ,  F  FJ  ni- 
verftté a  reclamée  5  le  ReEleur  les  a  réprimé..,.. 
j$ufft  ayant  obtenu  le  Bref  du  Pape  Grégoire 
en  1599*  qui  leur  don n oit  ce  droit ,  il  j  eut 
appel  comme  d:abus  fur  lequel  la  caufe  fut 
plaidée  &  appointée  au  Confeih  Depuis  ,  en 
1609.  le  Chancelier  de  FUniverfité ayant  voulu 
donner  la  couronne  Magiftrale  ,  par  ylrrêt 
défenfes  furent  faites  d  exécuter  le  Bref 

Enfin  toutes  ces  emreprifes  illicites  des 
Chirurgiens  ont  été  foîemnellement  con¬ 
damnées  en  1 660.  par  l’Arrêt  contradictoire, 
qui  leur  fit  inhibitions  &  défenfes  de  prendre 
la  qualité  de  Bacheliers  ,  Licentiés  &  Doc¬ 
teurs  ,  conformément  aux  conclufions  de 
M.  Talon. 

III.  On  a  reprefenté  au  Roi  qu 'il  étoit 
fbrti  de  F  Ecole  de  S.  Cofme  un  grand  nombre 
d’ Ouvrages  ,  qui  font ,  dit- on  ,  la  preuve  la 
moins  équivoque  de  F  étendue  des  connoijfances 


des  Chirurgiens  qui  formoient  cette  Commu¬ 
nauté.  Mais  en  cela  ,  les  Chirurgiens  n’ont 
pas  craint  d’avancer  une  faufteté  dont  la 
preuve  eft  évidente.  Ce  n’eft  pas  des  Chi¬ 
rurgiens  de  S.  Cofme  que  font  fortis  les 
Ouvrages  fur  la  Chirurgie  que  les  Chirur¬ 
giens  de  Paris  ont  compofés  ,  mais  des  Chi¬ 
rurgiens-Barbiers ,  qui  ,  uniquement  occu¬ 
pés  de  l’exercice  de  leur  Art  ,  y  ont  tou¬ 
jours  excellés  *  &  ont  été  en  état  d’en  inf- 
truire  les  autres.  Voyez  les  notes  fur  les 
Obfervations ,  pag.  1 6. 

IV.  Enfin,  on  a  ofé  expofer  au  Roi  que 
les  Chirurgiens  de  robe  longue  ,  ayant  eu  la  fa¬ 
cilité  (a)  de  recevoir  parmi  eux ,  fuivant  des 
Lettres  patentes  du  mois  de  Mars  1656.  en- 
regiflre'es  au  Parlement ,  un  Corps  de  Sujets  il- 
literés  ,  qui  n  avaient  pour  partage  que  V exer¬ 
cice  de  la  Barberie  &  Vufaqe  de  quelques  pan - 
femens  aifés  à  mettre  en  pratique  :  l  Ecole  de 
Chirurgie  s'avilit  bien  tôt  par  le  mélange  d'une 
profejjion  inférieure  ;  &  c’eft  fur  le  fonde¬ 
ment  de  cet  expofé  ,  qu’ils  ont  cru  pou¬ 
voir  fupplier  Sa  Majefté  de  les  remettre 
dans  leur  premier  état ,  d’où  ils  n’étoicnt 
déchus  que  malgré  eux.  Mais  cet  expofé 
eft  plein  de  fauftetés.  i°.  Les  Chirurgiens 
de  S.  Cofme  recherchèrent  eux  mêmes  avec 

(a)  On  ne  peut  qu’admirer  la  complaifance  des 
Chirurgiens  de  S.  Cofme ,  qui  eurent  la  facilité  en 
16  $6.  d'obéir  à  des  Lettres  Patentes  du  Roi ,  enregijlrées 
ai-  Par  ement  Comment  a-t-on.  ofé  parler  gjaili  dans 
un  expofé  préfemé  au  Roi. 


(8) 

empreflement  leur  union  avec  la  Commu¬ 
nauté  des  Barbiers-Chhurgiens.  On  en  a  une 
preuve  bien  certaine  dans  la  Supplique  qu’ils 
prefenterent  fur  cela  à  la  Faculté  le  14» 
Août  16$  2°.  Les  Chirurgiens  de  Sains 

Cofme  ,  loin  de  fleurir  avant  cette  union  ? 
étoient  réduits  a  une  .telle  mifere  5  que  la 
plupart  étoient  forcés  pour  vivre  d’ouvrir 
boutique  de  Barbier  ;  ce  que  les  Chirur¬ 
giens-Barbiers  avoient  foin  de  leur  faire  dé¬ 
fendre  par  des  Arrêts  contradictoires  :  8c 
étoient  en  même  ternis  tombés  dans  .une  fi 
grande  ignorance,  que  Thevart  dit  dans  la 
vie  de  Baillou  ,  qu’ils  n’avoient  pas  les  pre¬ 
miers  élémens  de  leur  Art.  3°.  La  feule 
Communauté  des  Chirurgiens  Barbiers  fleu- 
rifioic  alors  à  Paris  ;  8c  au  lieu  qu’il  n’y 
avoir  pas  trer  te  Chirurgiens  à  S.  Cofme  3 
elle  étoit  compofée  d’un  grand  nombre  de 
Sujets  tous  très  habiles  dans  toutes  les  par¬ 
ties  de  la  Chirurgie  ,  comme  il  paroîc  par  le 
Decret  de  la  Faculté  du  14.  Décembre  15 88. 
qu’on  a  fait  imprimer.  40.  Enfin  ,  loin  que 
la  Communauté  de  S.  Cofme  ait  été  avilie 
par  F  union  avec  la  Communauté  des  Chi¬ 
rurgiens-Barbiers,  elle  n’a  commencé  a  fe 
relever  que  depuis  cette  union  *,  mais  elle 
doit  craindre  de  retomber  bien  tôt  dans  Ta- 
viliflement  où  elle  étoit ,  fi  l’on  preffe  l’exé¬ 
cution  de  la  nouvelle  Déclaration* 


Pour  prouver  que  les  Chirurgiens  de  S» 
Cofme  étoient  réduits  pour  vivre  à  fe  faire 
Barbiers ,  on  fe  contente  de  citer  trois  Ar¬ 
rêts.  Le  premier  du  Grand  Confeil  du  13. 
Mars  16 19.  qui  défend  à  François  Barjon- 
ville  ,  &  Antoine  Gaultier  reçus  à  S.  Cofme , 
d  exercer  /’ Art  de  Barberie  &  Chirurgie  > 
tenir  boutique  ouverte  &  fendre  baffins  ,  d 
feine  de  trois  cens  livres  d' amende. 

Le  fécond  du  Grand  Confeil  encore  du 
5).  Mars  1633.  qui  défend  de  même  à  Jac¬ 
ques  Perrotin  &  André  Arnoul ,  foit  dilans , 
Chirurgiens  du  Frere  unique  du  Roi  ,  &  à 
Mathieu  Serqueville  Chirurgien  de  robe 
longue,  détenir  boutique  ouverte  ,  ni  faire 
exercice  de  la  barberie.  Cet  Arrêt  en  cite  un 
autre  pareil  du  13.  Mars  1614.  ? 

Le  troiliéme  du  Parlement  du  7.  Septem¬ 
bre  1641.  qui  fait  inhibitions  &  defenfes  aux 
nommés  Varlet  3  Chanteau ,  Gigot ,  Befnard  , 
Grangier  &  autres  Particuliers  ,  Chirurgiens 
du  Corps  de  S.  Cofme  ,  de  faire  ni  faire  faire 
le  poil  par  eux  ,  ni  leurs  gens  en  leur  maifon  , 
ni  en  ville  ,  &  qui  pareillement  enjoint  aux - 
dits  Chanteau  ,  Gigot  ,  Befnard  ,  Grangier  5 
! Tulin  ,  Hibert  &  tous  autres  auffi  dudit  Corps 
de  fermer  inceffimment  leurs  boutiques  ,  & 
oter  les  marques  quils  ont  d,es  Maîtres  Bar¬ 
biers  Chirurgiens  >  le  tout  a  peine  de.  cent  cin¬ 
quante  livres  d'aMende  contre  chacun  des  con- 
trevenans.  Cet  Arrêt  en  cite  deux  autres  du 
Parlement  ;  Tun  du  23.  juin  1640.  &  Pautre 
du  3.  Février  1641. 


Pour  prouver  que  Punion  avec  la  Com* 
munauté  des  Chirurgiens  Barbiers  f-uc  fol- 
lici  tée  avec  emprellemenr  par  les  Chirur¬ 
giens  de  S.  Cofme,  on  produit  la  Requête 
ou  Supplique  qu’ils  présentèrent  a  la  Faculté 
le  1 4.  Août  16^5.  pour  l’engager  à  favorifer 
cette  union.  Certe  Supplique  eft  extraire  du 
volume  14e.  des  Regiflres  de  la  Faculté  , 

pag.  159. 


A  MESSIEURS  LES  DOYEN  9 
&  Docteurs  Régens  de  la  Faculté 
de  Médecine  a  Paris, 

LEs  Maîtres  Chirurgiens- Jurés  ,  8c  les 
Maîtres  Barbiers-Chirurgiens  de  a  ville 
de  Paris  ,  difent  ôc  remontrent  à  ladite  Fa¬ 
culté  ,  que  pour  raifon  de  certaine  diftinc- 
tion  &  réparation  qui  eft  entre  lefdites  Com¬ 
munautés  ,  ils  ont  depuis  plufîeurs  années 
foufFert  de  grands  procès  &  litiges  les  uns 
contre  les  autres,  qui  font  toujours  demeu¬ 
rés  indécis  en  la  Cour  du  Parlement ,  ce  qui 
les  confomme  en  de  grands  frais  à  la  ruine 
de  r  une  &  l’autre  Communauté  ,  laquelle 
divifion  apporte  de  grands  defordres  au  fait 
de  Police  de  la  Chirurgie  au  grand  décria 


(il) 

ment  du  Public.  Ce  qui  auroit  fouvent  meu 
Meilleurs  les  Magiftrats  &  notables  Per- 
fonnes  de  P  Etat ,  d’exciter  l’une  8c  l’autre 
Communauté  de  s’unir  8c  accommoder  pour  m 
vivre  en  bonne  paix  &:  concorde  ,  &  unis, 
exercer  leur  profeffion  avec  la  plus  grande 
perfe&ion.  Ces  perfuafions  ont  portés  les 
deux  Communautés  de  faire  diverfes  con¬ 
férences  ;  8c  enfin  ,  de  s’afiembler  chacune 
d’elles  ,  8c  de  délibérer  fur  l’utilité  de  cette 
union  propofée  ;  efquelles  à  la  pluralité  des 
fuffrages  de  chacune  defdites  Compagnies , 
a  été  trouvé  bon  d’entendre  à  ladite  union 
pour  terminer  tous  lefdits  débats  &  procès, 
querelles  8c  divihons ,  8c  pour  la  plus  grande 
gloire  de  Dieu  ,  l’utilité  publique  8c  parti¬ 
culière  ,  8c  l’amour  du  prochain  -y  ce  qu’ils 
n’auraient  voulu  achever  ni  même  pourfui- 
vre  ,  fans  en  donner  avis  à  la  Faculté ,  8c 
avoir  fon  confentement ,  confeil ,  protec¬ 
tion,  confort  8c  aide. 

Ce  considéré*  ,  ME5SIEURS ,  8c  que 
c’eft  une  œuvre  de  charité  d’accorder  deux 
corps  divifés  8c  en  procez  8c  que  cela  va  a  la 
gloire  de  Dieu,  l’utilité  des  fujets  du  Roi ,  8c 
au  bien  particulier  d’un  chacun  ,  il  vous 
plaife  avoir  agréable  ladite  union  ,  8c  jonc¬ 
tion  defdites  deux  Communautés  ,  leur 
donner  votre  aveu  ,  confentement  ,  protec¬ 
tion  ,  confeil  ,  confort  8c  aide ,  8c  les  dé¬ 
fendre  contre  &  envers  tout  en  tant  qu’à 
vous  eft  8c  faire  le  pourrez.  Fromettans  le(« 


(  I  1  ) 

dîtes  deux  Communautés  de  leur  part  vous 
reconnoître  toujours  comme  Maîtres  8c  fu» 
perieurs  en  la  médecine,  fuivre  vos  confeils 
■0ÔC  ordonnances  comme  étant  vos  écoliers  8c 
difciples ,  8c  vous  rendre  les  devoirs  qui  vous 
font  dus  ainli  qu’ils  ont  toujours  fait ,  8c 
donner  tout  le  contentement  &  fatisfa&ion 
que  vous  pouvez  raifonnablement  efperer 
defdites  communautés  étant  unies  ,  8c  ont 
fignés  pour  les  Chirurgiens-Jurés. 

J.  Houlier  ,  Prévôt. 

Pietre  , 

Gigot,  Chirurgien  Juré ,  Député. 

B  es  n  A  rd  ,  Chirurgien- Juré ,  Député» 

Aubin  ,  Chirurgien-Juré ,  Député. 

Et  pour  les  Chirurgiens-Barbiers. 

David  ,  Juiçé  Garde. 

Rene’  Corbeau  5  Juré. 

Le  Fe v  r  e  ,  Juré.  Garde. 

Fremyn  ?  Juré-Garde. 


On  croit  devoir  avertir  une  fois  pour  tou¬ 
tes  qu’on  ne  répondra  jamais  à  M.  l’Abbé 
Desfontaines  ,  quoi  qu’il  puifïe  dire  dans  fes 
feuilles.  C’eft  une  calamité  publique  dont  les 
honnêtes  gens  gemifïent  depuis  long-tems  3 
mais  qu’il  faut  foufflir  avec  patience  8c  relî- 
gnation ,  tant  qu’on  laiffera  à  un  homme 
auffi  diffamé  ,  la  liberté  de  faire  fa  Gazette 
Hebdomadaire. 
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